
LE NATURALISTE CANADIEN.

Forcé par la faiblesse de notre santé d'abandonner l'ex-
ercice du ministère cuiial, nous pouvons, dès maintenant
nous livrer librement à l'étude des matières que nous avons
à traiter; et retiré dans la capitale,. nous avons à notre dis-
position, pour nous aider dans nos recherches, les grandes
bibliothèques et les musées de la métropole des lettres en
Canada, et nous sommes tous les jours en contact avec des
érudits, tels que les savants professeurs de l'Université
Laval et autres, dont la bienveillance nous assure le con-
cours lorsque nos connaissances nous feront défaut. Eh! le
domaine des sciences est si vaste! les mystères cachés à
notre intelligence sont si nombreux! Mais que disons-nous
nombreux ? Ils sont innombrables, ils ne peuvent se numé-
rer ! Bien téméraire serait donc celui qui dans l'enseigne-
ment de la science ne voudrait compter que sur son propre
fonds! La somme de connaissances du plus érudit des
hommes pourrait-elle être mise en parallèle avec le reste de
ce que peut embrasser l'intelligence humaine ?

Les journaux comme les individus font d'ordinaire une
fête de l'anniversaire de leur naissance. Pour les uns et
pour les autres c'est souvent l'époque des bons souhaits, des
voux ardents et même des étrennes.

D'ordinaire les publicistes offrent à leurs lecteurs au
renouvellement de l'anée, en retour de leur patronage et
de leur support, un agrandissement de format, une augmen-
tation de matière ou quelqu'autre amélioration; malheu-
reusement pour nous, nous n'avons guère de telles améliora-
tions à promettre, bien que nous en sentions l'a propos,
même la nécessité. Forcé de traiter à la lois plusicurs ma..
tières différentes, pour nous prêter aux différents goûts de
nos lecteurs, nous nous trouvons souvent obligé de partager
nos articles en trois et quatre parties, au grand mécontente-
ment du lecteur qui doit attendre deux mois, trois mois pour
avoir la suite de l'article qui l'intéresse: de là la nécessité
d'un plus grand nombre de pages. Mais le moyen d'y
pourvoir, lorsque nos revenus surpassent à peine nos dépen-
ses? le moyen de courir, lorsque nous pouvons à peine mar-
cher ?


